
Les produits agricoles 
de nos colonies 

LA BANANE - LE CACAO - LE THÉ 
Nos colonies, protectorats, territoire» 

s o n s mandat , produisent u n * foule de 
denrées e t de matières premières, QUI 
contribuent puissamment à la prospérité 
d e tout l'Empire Français . 

La, c'est d u café, du riz. d u cacao, d u 
t h e ou de la banane ; ailleurs, c est du 
mais , d u coton, du manioc , du sisal , œ 
la vanil le o u de la canne à surcre : plus 
loin, de l'étain. du plomb, dp la bouil le. 
du cuivre, du caoutchouc, de 1 or. 

Bref, que ce soient des céréales, des 
fruits ou des minerais , les territoires 
français doutre-Mer. a l imentent s a n s 
trêve le marche métropolitain et a ident 
largement s s s richesse exceptionnel le . 

D e tous ces produits, qui nous Tien­
n e n t d e s terres lointaines, trois font 
i objet d u n e propagande Intense d a n s 
l e tmt d'en accroître la production, d'en 
généraliser la consommat ion et de riva­
liser le plus possible avec les produc­
teurs étrangers 

C e s t du reste une tâche à laquelle 
M. Georges MANDEL. Ministre des Coio 
mes. s'est consacré dès s o n arrivée rue 
OudmoL 

C'est d'abord la banane, qui fit son 
apparit ion e n France, pour la première 
l o i s e n 1690. c o m m e le sucre d'ailleurs 

La banane fut longtemps un fruit de 
haut luxe. Il faut arriver e n 1912 pour 
la «oir devenir « un article » de consom­
mation courante. 

Fruit populaire, d'origine exotique, la 
banane m e n t e de trouver sur toutes les 
tanlan une place de choix C est un fruit 
français, n c h e en v i tamines et aux pro­
priétés nutritives incontestables . 

I l y s dix ans. nos colonies ne fournis­
saient que 6 % de la consommat ion 
française. Aujourd'hui, e l les e n fournis­
sent 99.99 %. La quantité importée en 
1937 a é té de 178 000 tonnes c o n t i e 
27.332 en 1932. 

La progression, on le voit, a ete fou­
droyante. 

L'une des p lus grandes r ichesses dt 
l'Afrique Française est le cacao. Il figure 
pour une part importante dans les expor­
tat ions du Gabon, de la Cote d'Ivoire et 
du Cameroun. 

Le cacao était inconnu ten Europe jus­
qu'au 14** siècle. C est Fcrnand OORTEZ 
qui le découvrit lorsqu'il partit conqué­
rir le Mexique a la tète des conquista­
dor» Espagnols . Il trouva, e n effet, dans 
les CSTCS du Palais de l'Empereur Mon 
teznna, dont il s'était emparé, non seu 
lement de crosses quant i tés d or e t d'aï 
gent. mais aussi quarante mille énormes 
paniers de fèves de cacao. 

De nos jours, la consommat ion de ce 
produit equatonal se fait sous une for­
me presque unique e t de réputation mon­
diale : le chocolat. 

Le cacao est produit par le cacaoyei . 

un arbre de sept à hui t mètres d e h a u ­
teur, d o n t le» feui l les «ont très ver 'e i 
et qui partent e n tout t emps d e s fleurs 
roses e t des fruits, I l n*y a pas de sai­
s o n pour la récolte. L'arbre porte tou 
jours d e s fruits mûrs ; c e qui permet, 
d a n s les grandes exploitat ions, une ré­
c o l t e à peu près permanente . Les fruits 
du cacaoyer, que l'en appel le d e s cabos­
ses, o n t une dizaine d e cent imètres de 
diamètre. 

Ils pendent le long d u tronc a. de 
grosses branches. Leur peau rugueust , 
quand ils sont murs, prend une te inte 
brun rougeâtre. 

A l'Intérieur des cabosses enfermées 
d a n s une paroi épaisse, s e trouvent ur.u 
quaranta ine de graines plates, rangées 
d a n s une pulpe blanche sucrée et acidu­
lée, a y a n t la forme e t la grosseur d une 
a m a n d e : tel est le cacao. 

Notre production coloniale de cacao 
at te int 85 000 tonnes par an. 

Enfin c'est le the . produit qui doit 
faire avec le riz. la prospérité de l'Indo­
chine . 

On rencontre, là-bas. le théier à l'état 
sauvage, d a n s le Haut-Laos et au Tonkin. 
P lus près d e la cote, l e théier est cu luve 
a la façon d'un arbre fruitier 

Les services agricoles d e l 'Indochine 
ont déployé c e s dernières a n n é e s des 
efforts cons tant s pour ame' iorej la 
cueil lette et la préparation des thés indi­
gènes , af in de leur permettre de riva­
liser avec les meil leurs thés d'Extrême-
Orient, sur les marchés mondiaux. 

Il existe aujourd'hui sur les P la teaux 
Mois, cinq p lantat ions importantes , ré­
parties en trois sociétés et dont l'ensem­
ble représente 2 450 hectares . Leurs 
récoltes. — « — s » à d es res tes m i n u ­
tieuses, sont traitées selon ies aernièrts 
techniques de Ceylan et des lno.es EH;» 
fournissent ainsi un the de qualité, que 
les experts ont c lassé parmi les meil leurs 
du monde. 

La production d es p lantat ions des Pla­
teaux Mois, qui é ta i t de 180 t o n n e s e n 
1932. es t passée a 700 e n 1937. 

On espère rapidement atte indre 1200 
tonnes. 

S i l'on considère, qu'en 1937. la France 
a importé 1385 tonnes de thé . on peut 
est imer que bientôt l 'Indochine pourra 
seule fournir la Métropole. 

Dans l'intérêt m ê m e d es c o n s o m m a 
teurs, les produits des colonies irançai 
ses. qu'il s'agisse n o t a m m e n t de la bana­
ne et du thé. doivent avoir la préférence 
sur les produits étrangers . 

N'est-ce pas le moyen le plus ration 
nel pour améliorer notre balance corn 
merciale e t de c e fait assainir notre 
s i tuation f inancière ? 

Réveil Agricole 

L'utilisation du gaz des forêts à la ferme 
L a forêt française, avec s e s i m m e n s e s 

possibilités présente un très grand inté ­
rêt. Qu'il s'agisse du bois a l imentant nos 
fabriques de cel lulose e t de pâte k pa­
pier, de poteaux d e m i n e qui nous ser­
vent à obtenir, par un sys tème d'échan­
ge, les charbons britannique et belge : 
3u11 s'agisse surtout du dérivé naturel 

u bois, l e charbon de bois, qui com­
mence à a l imenter u n c o t a i nnomtore d e 
camions e t de cars, la forêt, b ien exploi­
tée, e s t susceptible de contribuer, d a n s 
une mesure appréciable, à l 'amélioration 
de notre balance commerciale , toujours 
dangereusement déficitaire. S i on- exa­
m i n e e n e f fe t les chi f fres de notre com­
merce extérieur, on s'aperçoit que les 
postes sur lesquels il semble indispensa­
ble de porter nos efforts sont ceux par­
t icul ièrement de la houil le e t de l'es­
sence. 

Cet te s i tuat ion défavorable peut deve­
nir très grave, e n c a s d e conflit , car 11 
faut craindre que nous avions les plus 
grandes difficultés pour assurer notre 
ravi ta i l lement e n carburants Ajoutons 
que l a presque total ité de ceux-ci serait 
réservée pour le service des a r m é e s De 
la l ' impérieuse nécessi té d'entrevoir dès 
que possible l 'util isation dtin carburant 
ae remplacement pour le fonct ionnement 
des moteurs agricoles, carburant qui ne 
peut être autre que le gaz des forêts 

C o m m e aussi la forêt subit en c e mo­
m e n t une grave crise, d u fait de la 
mévente du bois de feu il y sera remédié 
si l'emploi d u gaz des forêts se général ise 
de p lus e n plus 

LES D I V E R S T Y P E S DE GAZOGENES 

Suivant un spécial iste très compétent 
M. Coupan. nous possédons actuel lement 
de bons gazogènes fixes' et mobiles, que 
l'on peut considérer c o m m e bien au 
point. 

I ls fonct ionnent sans difficulté au bois 
cru. débité et séché, ou au charbon de 
bois. 

Le bols est coupé en fragments cylin­
driques d'environ S cent imètres de dia­
mètre et d'au plus 10 cent imètres de Km-
trueur C e travail préparatoire doit être 
fait à l 'avancé et â t emps perdu, la frag­
mentat ion act ivant la dessicatkm. Le 

bols n e do i t p a s conten ir p l u s de 30 % 

Q u a n t a u charbon d e bois que l'on 
prépare ma in tenant très fac i lement dans 
d e s «ours mêtal l igne» modernes . U n'est 
phj» m i l â p t i w M i d e ta ire appel â de s 
spécial istes de l a carbonisat ion pour la 
fabriquer. 

Ce charbon doit ê t re bien cuit, exempt 
de terre e t d e poasstère. n e pas contenir 
plu» de 8 % d'humidité, e t se présenter 
e n morceaux d e S â 3 cent imètres e n 
tous sens . Le bois débité e t le charbon 
mnemmé conv iennent a u x besoins de 
l'Agriculture ; le charbon comprimé est 
plutôt â conseil ler lorsque Von doit l'uti­
liser pour la m i s e e n marche de camions 

parcourant de grandes distances , c e qui 
permet d'effectuer de lona-s parcours 
sans ravi ta i l lements intermédiaires. 

Lorsque, d a n s u n moteur, o n subst i tue 
le gag d e s forêts, il y a perte de puis­
sance : le remède, dit M. Coupan, con­
siste à employer de» pistons â plus 
grande surface, donc des cylindres d'alé 
sage plus grand. Mieux vaut cependant 
envisager l a construct ion d e moteurs 
spéciaux. 

Déjà plusieurs industriels sont, à m ê m e 
de livrer ces moteurs aux agriculteurs : 
céux-Ci dérivent plus ou moins du type 
Diesel. Le débouché français est déjà 
satisfaisant et peut a l imenter cet te In­
dustrie : e n raison des avantages écono­
miques que présentent c e s moteurs, ils 
seront de plus en plus d e m a n d é s et l'on 
peut envisager leur exportat ion l > 9 8 
plusieurs de nos colonies. 

Jusqu'à maintenant , les efforts dé ­
p loyés pour uti l iser 1e gar. de s forêts on* 
é té couennnés de sueeés . mai s Ils n'ont 
m è r e porté erue sur la locomotion rou­
tière alors qu'il est de toute nécessité de 
prévoir son application â la ferme. Il 
faut, dit M Coupan construire des trac­
teurs agricoles au gaz des forêts. 

Les tracteurs actuels peuvent être 
transformés, m a i s lorsqu'ils seront usés, 
il conviendra de les remplacer par des 
appareils spécialement établis, non seu­
lement au point de vue du moteur, mai s 
aussi de n o s méthodes cnlturales : les 
tracteurs doivent posséder une g a m m e 
de vitesses plus étendue qu'actuel lement, 
pour qu'on puisse les faire servir non 

s e u l e m e n t pour les labours, m a i s aussi 
pour le battage, les débardages, etc. . con­
formément aux besoins mult ip les de la 
ferme. 

O n objec te c o u r a m m e n t que l e char­
bon d e bois est cher, ce la t ient à c e que 
l'on cont inue à le fabriquer p a r les an­
c iens procédés. Il semble possible d'in­
dustrialiser s a fabrication ; l 'association 
permet s u x propriétaires forestiers d ac­
quérir d e s matér ie l s modernes de car­
bonisat ion e t d' importance moyenne , 
pouvant fournir du charbon â u n prix 
t r è s modéré e t la issant u n bénéfice sub­
s tant ie l aux associés. 

L'industrie de s tracteurs agricoles au 
gaz des forêts doit réussir en France . Il 
faut souhai ter que les Pouvoirs Publ ics 
<it encouragent les init iat ives des cons­
tructeurs et des prat ic iens par l'octroi dr 
pr imes d'acquisition et d'entretien. Ce 
seront des dépenses utiles, puisqu'elles 
permettront aux agriculteurs qui cm 
ploient le gaz des forêts, de réduire très 
sens iblement leurs frais de production 

LABOR 

<1> U n décret <« Officiel » du 24 No­
vembre) , a fixé des disposit ions t e n d a m 
à instituer une politique de carburants 
de remplacement et à donner une im­
pulsion nouvel le aux recherthes et aux 
applications. D a n s c e but. il sera pro­
cédé à une réorganisation des services 
compétents du Ministère de l'Agriculture 
afin d'établir entre eux une coordination 
indispensable et de presser le rythme des 
réalisations. 

Il ins t i tue un Comité de Direction 
pour l'étude et l'utilisation des carbu­
rants de remplacement d'origine agri­
cole. Les combustibles d'origine forestiè­
re relèveront, de la direction des Forêts ; 
ceux d'origine agricole de la direction de 
l'Agriculture. La di -eet ion des Eaux et 
du Oén ie rural e s t ' c h a r g é e des problè­
m e s relatifs à l 'expérimentat ion et l'uti­
l isation des carburants d'origine agri­
cole, ainsi que l 'adaptation du machi­
nisme agricole nour l'emploi des com­
bustibles et carburants nat ionaux. Des 
centres régionaux de vulgarisation d'ex­
périmentat ion, de formation des spécia­
l istes et usagers seront constitués. 

A. BEAUREGARO. 

EN FAVEUR 
DE LA CHÈVRE 

D'après M. Ch. DEHAYES, 
Président de la Société Capnnt 

d» France. 
La, e n s e économique s accentue de joui 

e n jour, toutes les denrées augmentent 
e t c h a c u n cherche k augmenter ses res-
soarees 'pour équilibrer un budget fami­
lial souvent déficitaire 

c e battes 
drace 

• d'obtenir 
récoltj» 

, ENGRAIS 
, D AfJBY 

pour pouvoir conclure avec cert i tude de 
la valeur des travaux poursuivis. 

Il serait donc â souhai ter que les p o u 
"On bon môven~est~de produire soi-mé- *oirs publics v iennent pécuniairement en 

me. s a n s grands trais, tout ce qui peut 
être utilisé dans le ménage . En premier 
lieu s e présente la chèvre, d i te : c :a 
vache du pauvre ». triste t are qui Jeite 
un discrédit immérité sur cet te pauvre 
bête. C'est sans doute pour cela que cet 
animal, un des plus productifs, e s t si 
rnéconnu ; sa place devrait être en h o n 
neur, chez l'ouvrier, l'artisan, le petit 
rentier, aussi bien qu'à la ferme, chez 
l'aviculteur, c o m m e chez le bourgeois e t 
le châtelain. 

La chèvre est d'un entret ien facile et, 
c o m m e nous l'avons démontre dans des 
articles précédents, sa valeur économi­
que est exactement la m ê m e que la 
vache, en ce sens q u e l l e donne un lait, 
un beurre, un fromage, une viande, un 
cuir util isable d a n s les m ê m e s conoi-
Uons.et s u m ê m e degré, que les produits 
similaires de provenance bovine. 

Pour déterminer la valeur économique 
d'une chèvre bien sélectionnée, vous de­
vez vous baser sur la dépense journa­
lière de la nourriture d'une vache, qui 
s'élève d e 10 à 12 fr. par jour, pour une 
production annuel le de 3.000 à 3.500 utres 
de lait, tandis qu'une chèvre, qui ne 
vous coûte â nournr qu'un franc par 
Jour, vous donnera de 800 à 1.000 litres 
e t m ê m e 1200 litres par an : quatre 
chèvres , au max imum, vous donneront 
donc, pour une dépense journalière de 
4 francs, autant qu une vache qui vous 
aura coûte â nourrir trois fois plus. U J 
veau de lait se vend actuel lement en 
boucherie 150 francs, quand les che­
vreaux issus de producteurs de race pure, 
inscrits à un livre d'origine, se vendent 
pour la reproduction, au sevrage, de 200 
à 300 francs, suivant leur pedigree 

Avec six chèvres, vous pouvez donc 
vous procurer beurre, lait, fromage, pour 
votre ménage , et un revenu de 3.000 a 
4 000 francs à condition toutefois d avoir 

aide e n encourageant nos efforts, et que 
les directeurs des Services agricoles, 
auxquels nous serions heureux d appor­
ter notre collaboration, inscrivent d a n s 
leur programme de concours agricoles 
des c lasses de caprins . Ce serait non 
seulement permettre aux habi tants de 
nos c a m p a g n e s de connaî tre ce que . , ' 
une bonne et belle chèvre, en leur m o n ­
trant de bons types de chaque race et 
e n faisant u n e petite conférence sut les 
qual i tés de ces races ; e n expliquant 
leur standard et leur but. Ce 6erait éga 
lement une attract ion pour leurs cou 
cours : nous pouvons en parler avec 
certitude, l'ayant vu par les succès rem 
portes par les sec t ions caprines qui or,t 
ete a m e n é e s aux foires et exposi t ions 
avicoles de Marseil le. Toulouse. Lille 
Haubûurdtn. Nogent . Etampea. Meiun, M 
tout récemment , sur l'initiative de M. La-
trere. président de la Société d'Agricui-
tureet d'Acclimatation des Aipes-Mariu-
mes k Nice : et à La Châtre, sous la 
direction de Mlle Petitevil le . la sympa 
thique secrétaire de la Société Caprine 
de France, qui o n t su choisir leurs juges 
parmi les compétences caprines. 

Nous possédons un très beau Zoo a 
Vmcennes . qui renferme da> très beaux 
spéc imens de la faune exotique : nous 
serions reconnaissant au savant le pro­
fesseur Urbain de n o u s aider dans 1 anie-
lhioration de notre chepte l , e n introdui­
sant dans son m u s é u m des caprins exo­
tiques qut. a u point de vue laitier, s on t 
très intéressants , tels que les Nubiens et 
Syriens, dont l ' importation en France 
nous e s t interdite : ce serait faire usuvre 
utile, car actuel lement nous ne pouvons 
améliorer cet te excel lente race nubio-
alpine, é tant d a n s l'impossibilité d'y in­
troduire un sang nouveau de Nubien. 
dont il n'existe plus e n France un seul 
spécimen La Nubienne est certa inement 
la plus forte laitière exis tant , puisque. 

de bons sujets et pour cela vous les pro-1 d après lees rapports du docteur Sacc 
curer suivant les consens publies dan 
c L'Aviculteur Français ». 

L'élevage de la chèvre est mal orga­
nisé en France : il existe dans notre 
cheptel caprin trop de non-valeurs qu, 
font d'un an imal productif une oé'.t 
onéreuse a avoir, car. s i une chèvre b.er; 
sé lect ionnée donne, iraicne de lait cinq 
e t m ê m e six litres d'un excellent lait. 
surtout d a n s notre race autochtone des 
Alpes, combien rencontrons-nous, dans 
nos c s m p a g n e s . de biques communes 
donnant péniblement un litre et demi à 
deux litres, avec les mêmes frais -1c 
nourriture . là encore, une des raisons 
qui la discrédite : la plupart des gens 
se fient sur ce rendement ins ignif iant 

La Société Caprine de F iance , dont 
c L'Aviculteur Français » est l'organe 
officiel, e t qui compte, depuis sa créa 
uon . son 289"" adhérent, essaie bien de 
réagir d a n s le sens de propager l e.'e-
vage caprin, et en améliorer les races 
e n instruisant ceux qui veulent bien etu 
dier les avantages que procuient la che 
vr- , en publiant des articles caprins, en 
patronnant et organisant des exposi 
t l o n s e n met tant en cheptel d a n s les du 
férentes régions des géniteurs de racr 
pure, issus de chèvres fortes laitière.*. 
inscrit» au livre généalogique : mais ie-
resaources de la S. C F son t trop lam­

elle donne, d a n s s o n pays d'origine, jus 
qu'à douze litres de lait très charge m 
matière grasse : aussi serai'-il très u.tè-
ressant de poursuivre, avec un sang nou 
veau nubien, le développement de la 
race nubio-alpine. 

Il a été établi, par les travaux ae 
Beach à la s tat ion expérimentale de 
Beherley. e n Californie, que le lait écré­
me a une Influence décisive sur les su­
jets a t te ints de coccidiose. par la facilite 
de provoquer une acidité active dans les 
ccecums. acidité provoquée par la lactose 

Le lait de chèvre résiste mieux à la 
putréfaction que tous les a l iments azo­
tés : U est antipudride par le lactose, 
dont il cont ient 48.56 de sucre ( lactoseï . 
et, par son emploi, les bactéries de l'in­
test in d iminuent e n cinq jours des trois 
quarts. 

Allons. MM. les Directeurs des Servi 
ces agricoles. MM. les éleveurs et avicui 
teurs. aidez-nous, et d a n s notre uneret 
à tous, à propager en France un é levage 
si intéressant et si avantageux que oe,ui 
de la chèvre. 

Je tons un coup d œi l sur l 'élevagi ca 
p n n de nos voisins et nous constate­
rons combien nous s o m m e s en re ta id : 
car. en France, nous ne possédons qu'une 
population caprine d'environ 1.500000 
tètes, pour le territoire métropolitain 
Est-ce suff isant ? Certa inement n o n 

tées, n'étant nul lement soutenues par 'e.-i quand l'Espagne en possède 4.500.000 
pouvoirs publics pour mener e n grand 
cette oeuvre utilitaire. Nous s e r o n s dési­
reux de voir, pour le plus grand bien de 
tous, une section caprine dans tou'cs 
nos exposit ions d'aviculture et concour-
agricoles. car combien est précieux pour 
l'élevage avicole, le lait de chèvre ! Non.» 
e n avons eu l s preuve d a n s un eievag. 
décime par la coccidiose dont les lapins 
ont é t é guéris par l'emploi du lait de 
chèvre. 

Le sérum du lait de chèvre a. du reste, 
fait l'objet de recherches de la part -1e 
physiologistes français qui ont pense v 
trouver le remède de la tuberculose 
taîC. la* docteurs Calmette . Guérln et 
Ch. J3emard auraient obtenu des résul­
ta t s assez appréciables , mais cela de­
m a n d e un temps très long d expériences 

Al lemagne 3 000 000. l'Algérie, où pour 
tant l'élevage caprin est en progression. 
en compte 5 500 000 contre 20 000 000 aux 
Indes anglaises p . D 

L'IMPORTATION DE BLÉS DURS 
ÉTRANGERS 

Le J.O du ? décambre publie (page 
13 704) le décret pria le 24 novembre re-
lat'f a l'importation des blés durs étran 
gers. 

Dans ca même journal, page 13 160 sont 
publiés : 1° l'arrêté pris le 20 novembre 
•ur l'attribution et la délivra»** en au­
torisation! d'Importation de ce» blés 
3<> l'arrêté prie, ie 24 novembre sur le 
taux de la redevance applicable s u s im­
portations. 

L'OBTENTION DE PLANTES 
GÉANTES 

A l'une des dernière* Manopç de l'Aca­
démie d'A*ri culture. M le Professeur 
Schribaux a déposé une note relatant dea 
expériences ayant conduit à une décou­
verte «enwitionnelle. 

Voici quelques extraits de cette 

Un Wo.oristr américain. F Blafcéslce 
une technique des plu* simples, soit en 

îergeant des graines de Datura Stra-
ns de la colchicine très diluée 

soit par des applications ménagées du mê­
me alcaloïde sur des rameaux de la plante 
a réussi à déclencher des variations brus­
qués, des mutations, présentant le grand 
avantage d'être héréditaires, mutations que 
jusqu'alors, on pensait dues au hasard 

Fait curieux, a /ait observer M. Schrl 
baux et d'un grand intérêt pratique, ce 
mutations sont caractérisées par une aug­
mentation de la taille des feuilles, des 
fleurs, des grains de pollen et des fruits 
de la plante traitée : en d'autres termes-
la plante mutante tend à devenir géante. 
devenir plus vigoureuse Intérieurement, 
ces mutations sont caractérisées par un 
doublement de rhromosones. ces bâtonnets 
microscopiques situés i l'intérieur des 
iules de tout être vivant, qui représet 
le support matériel des éléments hérédi­
taires se transmettant des parents aux des 
cendants. 

Ainsi, le doublement des chromosomes 
conséquence du traitement à la colchicine 
peut déterminer t'apoarit.on de caractères 
nouveaux ayant une haute valeur pratique 
tels que : l'accroissement de diverses par 
ties de la plante, et en outre, assure-t-on 
un accroissement de la résistance au froid. 
la Transformation d'une race auto-stérile 
en race autoféconde, d'une race rioïque en 
race hermaphrodite, d'une race 
en race vlvace. 

et. Directeur du Centre de Re­
chercha* agronomiques de la Villa Thuret 
est l'un des savants qui, à ce jour, ont pra­
tiqué avec le plus de succès la méthode de 

keslee Les essais poursuivis à la vil." 
Thuret, prés Antibês, ont porté notamment 
sur les lins, les pétunias et les radis ; l e 
mutations obtenues présentent tous les ca 
r a et ères du gigantisme. 

L'importance considérable de cette dé 
couverte n'échappera ni à l'agriculteur, ni 
au sélectionneur, lesquels disposent main­
tenant d'une méthode d'amélioration des 
plantes pratique et peu coûteuse. Mais il 
faut, dit en terminant laminent génétiste. 

assurer sans retard, si cette méthode peut 
nous rendre les services que nous en at­
tendons. 

LA PROPRIÉTÉ CULTURALE 
A la demande de M. Victor Desprez. pré 

Mdent de la Société des Agriculteurs dt 
Nord. M. lé Sénateur Donon, Président de 
Commission de l'Agriculture a. mercred 
dernier S Lille, expliqué où en étai t la le 
votée p»r la Chambre des Députés sur la 

Propriété culturale ». Voici exactement 
ce que M. le sénateur Donon a dit 

La propriété culturale a été votée a la 
Chambre. Elle attend la décision du Se-
nat. En quoi conslsie-t-elle ? Elle com­
prend la propriété culturale proprement 
dite, c'est-à-dire la possibilité pour lé fer­

ler honnête, sérieux, qui soigne et tait 
produire sa terre et paie sas fermages ré­
gulièrement, de demeurer à la terme louée 
par lui. sauf au cas o u le propriétaire 
•oudratt reprendre son bien pour son 
îaage personnel ou celui de sas fila 

c La propriété culturale a comme co-
ollaire l'Indemnité au fermier sortant 

pour améliorations culturale» pu foncières 
condition pour ces dernières qu'elle* 

lent été accomplie* avec le consente 
ment du propriétaire, Isa premières étant 
facilement évaluée» par expert 

Cette proposition de loi votée à la 
Chambre, se trouvé actuellement » la 
commission législative qui statuera sur 

fond. Elle a été. er attendant le re­
tour de la commission législative, exami­
née a la commission sénatoriale de l'agri­
culture qui, k la majorité, n'a pa* admi« 
entièrement la propriété culturale propre­
ment dite, et » accepté, par contre, l'in­
demnité au fermier sortant. Cette déci­
sion, néanmoins, est subordonnée S celle 
qu'adoptera la commission législative à la­
quelle la commission sénatoriale est toute 
disposée à se conformer ». 

UNE NOUVELLE APPARITION 
DE u FIÈVRE APHTEUSE »> 

DANS LES FLANDRES 
Il nous revient, en effet, san*. que nous 

n'ayions pu obtenir plus de précision. 
que la catastrophique épisootie d* fièvre 
aphteuse dont les ravages n'ont par 
épargne toute notre région du Nord. l'an 
dernier, est reapparue dans le» Flandres 
et a pris — malgré les mesures employée? 
par les cult ivateurs — une extension 
subite formidoble et grave qui n'est pa.= 
sans bouleverser 1 action du service 
deparmental vétérlnaira a u Nord. On 
sait, e n effet combien M. Aies, le sym­
pathique et dévoilé directeur, s'est l'an 
dernier dépensé d a n s la lutte entreprise 
contre ce sinistre. On a apprécie aussi 
toutes les études et les expériences 

i entreprises par lui. O n a reconnu m ê m e 
I des résultats obtenus par c ''hémo-pré-

vention » faite au moyen de sang d'ani­
maux guéris O n a applaudi a cet te 
création en cours dt réal isation par le 
ministère de l'Agriculture d'un labora­
toire national d'expériencM et de recher 
ches contre cette « fièvre aphteuse » 
qut détruit notre cheptel et ruln» nos 
fermes. Rien de très positif n'a encore 
été découvert hé las La Flandre, une 
fois de plus, est la nouvelle victime de 
ce sinistre. 

LES SOCIÉTÉS HIPPIQUES 
RURALES 

L'ambiance de festlvlté et d'enthou­
siasme que développent à l'occasion de 
leurs manifestations les sociétés hippiques 
rurales, est de nature k masquer, auprès 
des spectateurs non prévenus, leur véri­
table rôle. 

Ainsi, k leur» veux, risquent-elles de 
prendre trop exclusivement figure d'une 
dés formes — d'ailleurs des plua heureu­
ses — de l'organisation des loisirs ruraux 

Tout autres, cependant, étaient bien, 
lora de leur création, en 1994. les préoccu­
pations de l'administration des haras. 

Plus spécialement chargée d'aider e t de 
diriger l'élevage, devait-elle, par crainte 
d'assumer des responsabilités qui n'étalent 
pas les s iennes, assister, impuissante, a u 
déclin de l'utilisation qui. pour toute in­
dustrie, commande, par le» débouchés, les 
possibilités de la production ? Fallait-il 
se risquer a l'irrémédiable ? Laisser s'ag­
graver une s i tuat ion pleine de périls pour 
la Défense i nationale comme pour l'éco­
nomie agricole et générale. 

Déjà, le» service de la réquisition Je­
taient le cri d'alarme ; par ailleurs, la 
disparition depuis 1914 de «00000 che­
vaux ou mule ts — consommateurs de 
produits fourragère — représentait, pour 
l'agriculture, une perte de débouches de 
'J milliards ! Conséquences : l'affaisse­
ment des coure «ur le» marchés agricoles. 
la perturbation dan» 1» conduite des 
assolements, l 'amenuisement dea profits 
pour producteur» et éleveurs, et. pour fi­
nir, l'extension de la Grise agricole elle-
même, k cause du déséquilibre social par 
la désertion des campagnes, l'accroisse­
ment, du chômage... 

D'urgence « imposait une politique ac­
tivé du chevkl. capable de donner le 
< coup de frein > a u mouvement de désaf­
fection qui semblait gagner irrésistible­
ment producteurs et uti l isateurs du 
cheval. 

Le» S.H.R ont été l ' instrument de réa­
lisation d'une telle politique. Au service 
d une causa pour eux sacrée, celle du che­
val — Instrument de travail devenu aussi 
bien leur compagnon da plaisir — let 
ruraux se «ont donnés avec enthousiasme 
i l s ont créé le < choc psychologique » qui. 
seul, pouvait faire froat k la mystique du 
machinisme. 

Aujourd'hui, plus de 6000 cavaliers 
ruraux, groupés dan» plus de 200 sociétés 
ou filiale», poursuivent la rénovation du 
goût d u cheval, en développant les util i­
sations Ce n'est qu'un début, car la 
S.H R. trouve un terrain favorable en tous 
endroit» où le cheval, quel qu'il soit, es t 
associé au travail dé la terre. 

LES JOURNÉES DES ENGRAIS 
Les Journées des Engrais organisées par 

la Société de Chimie Industrielle et le 
Centre de Perfectionnement technique se 
son tdéroulées du 14 au 16 Novembre, sui­
vant un programme très chargé Des con­
férences et t'es projections de films ont 
au cours des soirée» des 12. 13. 15 et 16 
Novembre, agrémenté et complété cette 
manifestation qui fut pleine d enseigne­
ments 

Le problème dé sengrats fut étudié sous 
ses divers aspects scientifique, culturel et 
économique. 

al Du point de vue scientifique, il est 
désormais admis, sans contestation, que 
l'apport périodique d'azote, de phosphore 
et de potassium est k la base de toute cul­
ture intensive 

Des savants réputés, pensent, de plus 
en plus, que la présence de ces trois 
éléments, pour nécessaire qu'elle soit, n'est 
Das suffisante L'apport de soufre notam 
ment, serait indispensable. Mais ret élé­
ment est souvent apporte sous forme de 
sulfate, avec les engrais azotes, potassi­
ques et nhosphatés 

D'autres éléments chimiques n'agissent 
que par leur présence, on las appelle « ca-
talvptiques ». par analogie avec le terme 
emplové en chimie A plusieurs reprises 
nous avons signalé le rôle Joué par le bore 
dans le traitement de la mladie du t cœur 
rte la tetterave » 

bl Dans la pratique, le cultivateur ad­
met maintenant que la fumure doit être 
équilibrée en asote. en phosphore et en 
potassium 

Dans l'ensemble du territoire français 
la consommation moyenne d'engrais par 
hectare de ter>-e labourable au cours det 
années Iftia rt 1934 fut : 

1913 - Engrais phosphaté» : 141 Kilos. 
engrais azotés : H k. 24 : engrais notas-
lques : 1 k 400 

1934 ~ Engrms pbusph liés : 134 Kilos. 
n(rai- azotés : 32 k. 8 : engrais potassi-

ciues - 9 K. 
L'auumentation est surtout importan'c 

pour .es engrata potassique, fort peu con-
js avant-guerre : le retour de t Alsace i1 

ndlfié la situation du tout au tput 
Malgré las procréa accomplis II reste 

encore beaucoup k faire pout rattrapei 
les Ftats voisins, qui sont encore en avan­
ce sur nous 

cl Si l'on examine I* point de vue ecu 
noml'iue. le commerce des engrais se rè-

Irès Important 
cours de i année 1931, le , cultivateur, 

ont arheté pour près d» deux milliards 
n'encrais rentre 260 millions en 1913 Mais 
le plu* remarquable est rabaissement du 

rapport a l'avant 
Rue 

coefficient de mainration n est en 
ffet en générai, que dé 32 a 3.5 Pour 
i notasse il n'est que Ue 2.5 

Il «n tésulte qu'actuellement sans ac­
croître par trop ses fiais, le producteur 

par un* utilisation plus Intensive et 
alsonnèe des engrais, obtenir des sup­

pléments de rendements, capables de lais­
ser un» marge bénéficiaire satisfaisant». 

LA LUTTE 
CONTRE LES CORBEAUX 

Comme chaque année, k l'époque des 
semailles d'automne, apparaissent les cor­
beaux qui commettent des dégâts Impor­
tants dans les ensemencement» de céréa­
les. C'est pourquoi nous croyons devoir 
rappeler les procédés de lutte k préconi­
ser en l'occurrence. 

On sait que les principale» espèce» de 
corbeaux nuisibles sont : la Corneille 
noire, le Preux et le Choucas. Pour le 
Preux, on conseille la destruction des Jeu­
nes au voisinage des nids qui doit s'effeo-
tuer «u mois de mal. Contré le Choucas, 
on aura recours au dènlchage ou au tir 
des parents. Il s'agit la de procédés de 
lutte qui ne sont par conséquent pas de 
saison. Par contre, la destruction des 
adultes est k retenir contre la Corneille 
noire. Elle peut s'effectuer k l'époque ac­
tuelle k l'aide de cornets k glu et de piè­
ges et surtout par l'empoisonnement. Ce 
procédé constate, rappelons-le. dans la pré­
paration d'atppkts empoisonnés : viande. 
oeuf» et surtout grains (particulièrement 
la mai») trempés dans une solution de 
noix vomlque ou de sulfate neutre de 
strychnine. Les formule» k préconiser sont 
les suivantes : 

Premiers formule : 
Mais 10 kll. 
Noix vomlque 2 kll. 600 
Acide tartrique 15 gr. 
Eau 10 lit. 

On met l'acide tartrique dans l'eau, on 
porte k ébull lt ion. on ajoute la noix vo­
mlque. on fait bouillir k petit feu pen­
dant une heure, on ajouté lé grain et on 
maintient k ébulllt ion en remuant jus-
qu'k ce que le grain a i t complètement 
absorbé le liquide. 

Deuxième formula : 
Mais 10 kll. 
Sulfate neutre de s t r y c h n i n e . . . . 50 gr. 
Acide tartrique 10. gr. 
Eau 10 lit 

On met 1» strychnine et l'acide tartri­
que dans l'eau, on fait bouillir, on ajoute 
le grain, on continue de chauffer en re­
muant juaqu'k ce que le grain ait com­
plètement absorbé le liquide. Le grain 
ainsi réparé est mis k «écrier puis utilisé 
dans les champs. Rappelons que pour 
se procurer de 1» strychnine et de la noix 
vomlque. il est indispensable d'être cons­
t i tué en Syndicat de Défense pour la 
lutte contre les ennemis des cultures. 

11 est également recommandât»:e d'es­
sayer délolgner les corbeaux, en parti­
culier le» Freux et les Choucas, soit k 
1 aide d'épouvantails ou d'objet» bruyants 
et détonateur», ou encore en pratiquant 
1 enrobage des graines dé semence k l'aide 
d un produit» désagréable au goût et te­
nace tel que le goudron de houille, par 
exemple. On pourra prendre, par hecto­
litre de semence. 240 grammes de gou­
dron de gaz. 300 grammes de pétrole. 6 li­
tres d'eau. 

On verse alternativement sur le gou-
dront. par petites quantité», et en agitant. 
l e a u portée k ébullltion et le pétrole. On 
laisse déposer le mélange et décanter. On 
arrose ensuite les semence» en remuant k 
la pelle. Jusque ce que tous les grains 
soient enrobé». Cette pratique présente 
d'ailleurs le désavantage d exiger une 
main-d'œuvre supplémentaire et de retar­
der la levée de» céréales. 

POUR LA MISE EN CULTURE 
DES PETITES EXPLOITATIONS 

ABANDONNÉES 
Pour contribuer k 1* remise en culture 

des petites et moyennes exploitations 
agricole» vacantes ou délaissées, actuelle­
ment a vendre. » oulre ou a prendre en 
métayage, le ministre de 1 Agriculture 
prépare la réédition d un bulletin qui con­
tiendra, par région», toutes indication» 
utile» concernant la nature et retend 
des exploitations disponibles qui lui sont 
signalées. 

Les propriétaires ou les notaires qui 
seraient désireux de faire inscrira gra­
tuitement, dans ce bulletin, tous rensei­
gnement» relatifs aux petites et moyen­
nes exploitations agricoles vacantes ou 
délaissées doivent le» adresser au minu­
tera de 1 Agriculture (service de 1» main-
d'œuvre agricole), 88. boulevard Raspail. 
k Paru (Vi le ) . 

L'OFFICf DU BLÉ 
On annonce que lOlf ice uu ulé est ven 

deur de blé dénaturé aux prix su.vaut* 
par ft(i qutnicux minimum, départ de , 
centres ae dénaturation. saut vente. Sper 
n«v (Marne), 121 h : Pavilly (Seiné-lnt i 
12<) tr. ; Londinlércs (Setne-tnt.). 120 fr . 
Chkt:llon-sur-liK!re (Indre). 180 fr. . Ouc-
que» (Loir-et-Cher. 130 fr. : Chktcauueia 
sur-barthe (M.-et-L.). 120 (r. : Nante. 
(Loire-lnf ). 120 Tr. ; Saiùt-Jcau-de-Sauvés 
Viennei. 121 fr. : Sauvigny Allier). 125 
tmnr» : Montluçon Allier). 125 fr. . Oam 
brai (Nord). 123 francs, 

Dans aa séance du 30 novembre, lé Co 
mité d administration de 1 Office du Blé 
a décidé de déduire de ce» prix le» ris­
tournes de tonnage suivantes pour les 
achat» directs : 

De 8 k 200 qtx. prix de base, délai d en­
lèvement. 8 Jours : de 301 k 600.qtx. di­
minution de 1 t r . délai d'enlèvëtneut 8 
jours : de 501 k 1000 qtx. diminution de 
S fr . délai d enlèvement 8 Jours : dé 
1001 k 2 000 qtx. diminution de 2 fr 60. 
délai d enlèvement 10 Jour» : de 2.001 et 
au-dessus, diminution de S fr.. délai d en 
iévemeut 16 Jour» 

LES VERTUS 
DE LA FORÊT 

( |UITE OE LA PREMlIRt PACE) 

Demandez , en effet, aux t C i t a n t s du 
petit village de Tilloy près de Mar-
chieiuie» ce qu'ils pensent de leur belle 
forêt, c e qu'Us lui dotveni de santé ! 
Nous-mêmes, a v o n s é té surpris et inté­
resses d'entendre ces braves g e n s nous 
conter les méri tes du bois qui est proche 
de leurs habitat ions , bois de KK> k 900 
hectares , a u c œ u r duquel, hélas , le 
< gros c h ê n e > orgueil de l'humble forêt, 
r i ent d e tomber sous la cognée des 
bûcherons. 

La forêt : productrice d'oxygène 
C'est d a n s la région d e Marchienne* 

c o m m e ail leurs : l e s arbres Jouent un 
rôle. S'ils n 'empêchent pas les Inonda­
tions, i l s e n a t ténuent les effets . Chaque 
année , les eaux couvrent les pla ines du 
p a y s sur plusieurs milliers d'hectares, 
m a i s auss i tôt après les inondations, les 
terres retrouvent leurs qual i tés e t se 
trouvent même régénérées. 

M s i s c'est surtout au point de vue 
« h y g i è n e » qu'il faut apprécier la forêt. 
productrice d'oxygène. Se s senteurs , les 
mil le par fums qui m o n t e n t du sol. ses 
feuil lages, la flore innombrable qut croit 
sous les branches, toutes c e s e s sences 
qui s e d é g a g e n t d'elle, sont , a u x d ires 
de s h o m m e s d e sc ience une « véritable 
inhalat ion balsanique part icul ièrement 
précieuse ». 

Et c'est pourquoi d a n s n o s grandes 
cites surpeuplées, on cherche â créer tant 
de parcs et d e cités-jardins e n rempla­
c e m e n t d e s habi ta t ions insalubres qu'on 
abat . D a n s les nouvel les vi l les qui s'éten­
dent de plus en plus vers la périphérie, 
aérées, ordonnées , ensolei l lées o n amé­
nage des squares, on borde l e s avenues 
dadminrab le s p lantat ions , o n d e m a n d e 
e n S o m m e , à la Nature, d'accorder les 
bienfaits de sa grâce ! 

A travers Tilloy 
Avec M. Couvet, maire d e Til loy et 

son adjoint . M. Broutin. n o u s a v o n s 
parlé de tout ce la e n parcourant c e petit 
vi l lage d e 237 habi tants , vil lage ou la 
minuscule égl i se n'ouvre s e s portes que 
deux fols l'an ; le Jour de la Saint-
Joseph et le 16 août, où quotidienne­
ment , o n sonne l'Angélus, o ù la dévouée 
secrétaire de Mairie fait, à l'occasion, 
off ice de garde-champêtre, où la bonne 
m a m a n Louison vient de mourir à 102 
a n s et où o n compte encore dix octo­
génaires e t nonagénaires . 

Grâce A ce « beaume miraculeux » dis­
tribué à profusion par la forêt de Mar-
chiennes . o n vit donc heureux e t vieux 
d a n s c e pelt v i lage d e Tll loy. c a c h é par 
un rempart de verdure. Les hab i tant s 
qui son t tous plus ou m o i n s parents , y 
mènent une exis tence paisible faite du 
travail d e s c h a m p s et ceux-ci, entre­
coupés d e ruisseaux, s 'étendent autour 
des m o d e s t e s fermes d o n t les toits flé­
chissent sous le poids d e s années , ainsi 
que des rustiques et coquettes demeures 
s a n s é t a g e qu'on n e peut revoir par 
la pensée s a n s répéter ces vers que le 
Chevalier des Grieux c h a n t a i t à Manon : 

« En fermant les yeux, je vois, 
« L d b a s . une humble retraite. 
c Une maisonnette 
« Toute blanche au tond des bots » 

R. U 

Echos et Informations 
VERS LA SOLUTION DU PROBLÈME 

DBS CARBURANTS 
Les attributions des Services du Minis­

tère de l'Agriculture pour l'étude et l'uti­
lisation des carburants de remplacement 
d'origine agricole, ont fait l'objet d'un dé­
cret du 22 Novembre 1938 (J. O. du 24 
Novembre). 

L'ASSAINISSEMENT OU MARCHE 
OE LA VIANDE 

En supplément de la première tranchc-
de 10000 quintaux de viande congelée mé­
tropolitaine achetée en juillet dernier. l'In­
tendance a pu faire l'acquisition entre le 
25 coût et le 1S novembre d'une seconde 
tranche de 22000 quintaux de viande con­
gelée de France et de 15.000 quintaux de 
viande de conserve. 

Ces opérations ont permis d'alléger le 
marché dans une période où les cour, 
étaient en baisse 

L'Intendance se propose de procéder en 
Janvier prochain k une nouvelle adiudica-
tion de viande congelée pour une quan­
tité de 10.000 quintaux. 

LES CHOUX-FLEURS ET LE BETAIL 
Par suite de conditions atmosphérique, 

favorables la production des choux-fleurs 
est cette année très abondante particu­
lièrement d»ns la région de Salnt-Malo 

Comme ils sont en ce moment invenda­
bles, il est conseillé de les distribuer au 
bétail d'élevage et de travail Ne pas dé­
passer par tète de gros bétail les quanti­
tés de 15 k 20 kilos par jour 

LA SITUATION DU COMMERCE 
EXTERIEUR 

Au cours des dix derniers mois la si­
tuation de notre commerce extérieur a 
été lé suivant : 

Importations : 37 milliards de francs 
dont 27 de l'étranger et 10 des colonie, 
françaises : 

Exportations : 24 milliards dont 17 mil­
liards vers l'étranger et 6 milliards 6 ver, 
nos colonies. 

Comparativement k l'année 1937. nos im­
portations ont augmenté de 4 milliards et 
les exportations de 5 milliards L'augmen­
tation est faible, mais elle a tendance à 
se développer 

Conseils aux Aviculteurs 

Réponse à des demandes 
de renrègneaients 

UE SOHGHO 
M. Juin t . A m i w H K i u c t u f — 1" Nou* 

avonR dé)a traita dann r*t*e rhromqu* la 
oue*tion du Dan ou Sorftio. O t t e *raine 
peut «»n *»tf>t *tr* «nop-ove*»* avantageuse­
ment dans l'alimentation des pigeons et 
d*»* autres animaux «le haswe-cour 

Dan* la ration du pigeon. U sera employé 
au même titre pue le millet et Valpiste II 
f.era pour cela mélangé a d'autres (raines : 
Blé. veaceft. féveroiies. ©tr 

2" Pour les pondeuses, voici dan* quelles 
proportions vous pouvez l'employer en rem­
placement du .maïft : Blé 35 k . avoine 25 k . 
orge 20 k., sorgho 20 k. 
ou encore blé 40 k . avoine 35 k.. sorgho 
2* k. 

>» I>an« votre pétée aérhe ou humide. 
ajoutez: de 10 A 15 % d* farine de viande. 

4* Il est toujours préférable de distri­
buer le grain le soir. 

Mil* Maria Laursa C. à Lille. — 1* SI 
vous voulez obtenir de beaux lapereaux, 
les élever facilement et ne pas fatiguer 
vos méren. ne laissez, que 6 jeunes a cha­
que nichée. 

L'allaitement doit durer environ 50 jours, 
en le prolongeant, on risque d'épuiser les 
mères ; par rontre un sevrage prématuré 
donne des Lapereaux chétils et manquant 
de vigueur li est recommandé de ne pas 
enlever â la mère tous les jeunes à la fois, 
mait> 1 ou 2 par jour. 

Il faut •oi«n*T ! • l imrntit ir» an mnrnrnt 
du sevrage, «lin d'éviter les maladies in­
testinales qui guettent les lapereaux a 
cette époque. 

L*e* farineux, l'avoine, le son. les foins 
de luzerne et «ie trèfle, les eamttes et 
panais ronviennent très bien à condition 
dé 're distribués méthodiquement e t sans 
excès. 

M. Cr»aquel Marcel g Actuxaurt <e\-*>8-
0.) — 1» U ration que vous nous indiquez 
nous semble bien équilibrée, mais a cette 
époque de l'année vous devez tenir compte 
du peu de valeur nutritive de l'herbe des 
pâturages et augmenter un peu les é lé ­
ments concentrés : Avoine, farineux, tour­
teau, ete 

2° IL est très probable que votre chèvre 
est une laitière médiocre. 

>» Adressez-vous de notre part à M. Ch. 
Dehaves. président de la Sté Capine de 
France L* Manoir à Dammane-les-Lvs 
(Seine-et-Marnei qui vou* donnera tous 
les renseignement» que vous désirez «met­
tre un timbre pour la réponse). 

Vous trouverez dans notre chronique de 
ce jour un article vous intéressant 

Paul DUBTJS. 
. . . , aO»e* . u ' • - . ' ' 

LE « GUI• DANS 
L'ALIMENTATION 

DES VACHES LAITIÈRES 
Du « Bul let in des Hal les » du 5 cou­

rant, nous t irons c e s l ignes : 
« Le EUI. c e t t e p lante parasit* qui se 

développe sur le tronc et les branches de 
rrrtsuns arbres, tels que peuplier, pom­
mier, poirier, chêne , ormr, tilleui. .'-a île. 
coudrier et tous les arbres qui ne con­
t i ennent pas un 6uc laiteux ou caustique. 
peut être, d'après M Henri Blin d a n s 
« Accl imatat ion » avantageusement 
introduit d a n s l 'al imentation des vaches 
des moutons e t de s chèvres , qui en c o n ­
s o m m e n t volont iers les t iees . branches, 
feuilles et fruits 

s En Normandie , e n Touraine et d a n s 
les Vosges, o n l'utilise ainsi. Il parait 
exercer une inf luence favorable sur l a 
richesse butyrique du lait. On peut e n 
faire consommer a u moins 6 ki logrammes 
par jour s a n s Inconvénient. Quelques 
vaches plus rustiques — des part i ienaises 
par exemple — en consommeraient peut-
être des rat ions plus considérables. 

» L » relation nutrit ive du (tui varie 
avec l'espèce d e l'arbre sur lequel il est, 
recollé. 

»La proportion de cellulose brûlé 
varie d e 14.75 k 30 05 

» Le gui est une ressource aliment s ire 
assez précieuse pour le bétail, surtout e n 
année de sécheresse et de faible récolte 
fourragère. » 

AUX PROPRIÉTAIRES 
DE TRACTEURS AGRICOLES 

Par circulaire du 13 août dernier, le mi­
nistre de l'Agriculture a demandé k MM. 
les préfets de faire souscrire une déclara­
tion par le» propriétaires de tracteurs agri­
coles non routiers, c est-S-dlrr non soumis 
S la carte crise. 

Un certain nombre de propriétaire» de 
tracteurs ne se sont pa» encore confor­
mé» S cette formalité. Ils sont invités à 
demander d'urgence les formule» S rem­
plir a k» mairie de leur commune Les 
malries qui ne posséderaient pa» le» im­
primés nécessaires peuvent le» obtenir à 
la Préfecture 

L'ENSILAGE DES CHOUX-FLEURS 
On «ait que lor«q,u'U y a surproduction 

du chou-fleur, on peut utiliser ce légume 
dans 1 alimentation du bétail. 11 peut mé-
:ne arriver que les besoins du bétail soient 
inférieurs aux poasibUitèo de la produc­
tion. En ce cas. on peut conserver le» 
choux-fleurs en vue de les utiliser comme 
nourriture pendant la mauvaise s»lson. 
A cet effet, l'ensilage est recommandab.e. 
On le pratiquera comme on a l'habitude 
de le faire pour les bettersve» Toutefois. 
Il faut prendre la précaution de tasser 
parfaitement le* choux-fleurs, pour é v i e r 
toute présence d » i r . qui «eralt une cause 
de fermentation. De m*me. un ensemen­
cement préalable de cultures de ferment» 
lactiques est tout Indiqué. 

Ce» précautions étant prise», on obtien­
dra un al iment qui conviendra particuliè­
rement au bétail d élevage et de travail. 

AGRICULTURE 
COMMERCE — 

IMRUSTRIE 
LA PERCEPTION DE LA TAXE 

A L'ABATAGE 
Un décret du 12 Novembre modifie :e 

mode de perception de la taxe a l'abatage 
Alors que jusqu'à maintenant la taxe etau 
payée au poids vif. elle le sera désormais 
au poids net 

Le décret définit ce qu'on entend par 
viande nette dans les diverses catégories 
de boucherie et la façon dont «Ile doit 
être perçue dans les abattoirs publics. In­
dustriel set las tueries particulières. 

Moutons : Ire qualité. 14 16 ; 2c qualité, 
iâ/13.«Ki. 3e qualité. 9/11.U0. gigot», 13,23; 
oarres pares, M/M; épaule. 8/16 — Porcs: 
(ent.er ou 1/) : Ire qualiic. 14. 51i 15.00 : 
filet». 13. Sh/ltt. Sh; Jambons. 14 17. tir. 
lard. tt.SO/13 îr. — Beurres : arrivages. 
M. 3hO. 29.300 : kilos de» laiterie» coopé­
ratives industrie» Normandie. 25.50 38.SU 
le kv. Charente Poitou Touraine, 23'2tt,50; 
malaxes Normandie, 23.Ô0 36.60 : malaxés 
Bretagne, 02/25.50. — Œufs : arrivages, 
36.680 ; kilos Picardie et Normandie. 600/ 
1.000 le 1000. 

MARCHÉS DE PARIS 
A PARIS. 10 — Viande*. — Bœufs : 

Quartier derrière. 8 fr.: devant. 4.25 : 
Aloyau, 13.38 ; Cuisses. 8 fr.: Train ent.er. 
9 fr. — Veaux : Ire qualité. 15.50 ; 2e qua­
lité. 13.05: 8e qualité. 10 08: Pan cuisseau. 
1575. — Moutons : Ire qualité. 15 fr . 
2e qualité. 12.95 : 3c qualité. 10.95 : Gi­
gots. 18 fr.: Osrres paré». 25 tr. kpaule 
13 fr. — Pores (entier ou 1,21 : 1rs qua­
lité. 15.05 : Piiets. 16 fr : Jambons. 16.75 ; 
Larda. 11.26. — Beurre» : Kilo des Laite­
rie» Coopératives fnduatrtelle» Normandie 
27.15 : Charente Poitou Touraine. 28.25 ; 
Malaxés Normandie. 25 tr : Malaxe» Breta­
gne. 23.90. — Œufs : Picardie et Norman­
die. 800: Bretagne. 700 . Poitou Touraine 
Centre, 175 : Outre-Mer, 625 — Fromages 
Brie moyen, 235; Camembert Normandie 
335 ; Divers 270 : Llsleux. «38: Pont l'Évé-
qne. 42o ; Port Sja'.ut. 1250. Oruyére et 
Comté 1U50 — Volaille»- Canard» Rouen-
nais. 26 fr : Nantais 19.50: Fermes. 16 fr . 
1 • pm» tué». 12.37: Oies en peau. 11.12: 
Poulet» tué» Nantais. 17 fr : de Bresse 
23.75 : Poules de Bretagne 15.50 _ POL^ 
sein»: Barbues 1150: Bars. 25 fr ; Hareng» 
français, pleins. 1.8(1: vides 0 76 Homard» 
vivants. 32.60: Langoustes vivnnte». 36 1: . 
Maquereaux Irançai». gros. 5.28 : p e t i u 
7 fr : Merlan» brillants. 2.37 : ordinaires 
2 fr : Morues salées, 3.87: Râlé». 4 fr.. 
Sardines aaléea Bretagne 22.50 . fraîche» 
17.50 : Soies. 20.80 : Huître» Marrnnea 
137 60: Portugaises. 32 fr ; Moules I»ignv 
158 francs 

A PARIS. 10 — Halle* OentraMs. 
Viande»: arrivages 380000 ki los .— Bœuls 
quartier derrière. 5.50 10.50 le kilo ; quar­
tier devant, s S 50 : alors u. 7. SB... lg , 
cuisse*. 5 80/10 50: train entier « 6h 11.80 

- Veaux : lr* qualité. 14, 17 ; gr, 12 13.90. 
» • 10/11.90; pan cuisseau. 11.80/30. — 

MARCHÉS DE LA RÉGION 
A vaunciennes . 1«. — Beurre. 37 » 3g rr. 

le kg; OBuIs. 1.10 i 1.28 p.: Marollle. 10 à 
11 fr. p.. Pomnm. de terre. O.*» a 0.90 
le kg. Carottes. 1.26 s l.SO le kg. Jambon*. 
40 a 46 fr. le kg: Ti .pes. 7 fr. à 7.80 le kg: 
Lard. 14 » 26 fr. 1* kg: Pigeon». 18 à 
16 fr. le kg; Poulet* vivant». 34 a 25 fr. p ; 
tués. 34 g 26 fr. le kg. Poules vivantes. 
30 a 24 fr. p.; tuées. 19 k 20 fr. lé kg; 
Lapina vivants. 18 à 22 ir. p . tué» 16 fr. 
le kg: Canards vivants. 18 i 20 fr. p.: 
tués 18 » 20 lr. le kg — Viande chevaline: 
Contrefilct. 25 a 26 tr. le kg: Blfteack. 
24 a 26 fr. le kg: Cote pot au feu et Jar­
ret. 8 a i fr. le kg. 

A Valenciannas — La Bourse. — Cote 
oiticielle du 10 décembre : BMrre blanc 
N' 3 : décembre. 312 lr. 60 : 3 janvier. 
313 tr. 50 : farine» : 305 tr. les 100 kg. ; 
seigles : 137 fr le» loo kg. ; escourgeons : 
110 tr. le» 100 kg . avoines : 96 fr. le» 
100 kg : pallie dé blé : 25 lr. 

Au 9 décembre, il v , --»lt 23 170 »«cs d» 
sucre blanc aux Entrepôts de •"**•»• 

A Saint-Quentin, 16 — CKuf», 1 rr , 
beurre. 28 fr ; poule. 19 tr ; poulet. 24 
franc* : lapin. 12 fr.. 50 ; canard. 18 fr ; 
oie. 16 fr. ; dinde. 23 fr. ; pomme» d» ter­
re 0 70 : poireaux. 0.60 la petite noue. 

A Chauny. ». — Beurre. 26-28 fr. lé kilo; 
oeurs. 1 fr pièce : poulet tué. M fr. : pou­
le 20 fr. ; lapin 14 fr ; Domines de terre. 
0 66 le kilo : oignons. 1.75 ; carotte», 1O0: 
naiteots. 6.00 ; oboux. 100 : cBOux-fleurs. 
8 80. 

A (iravelUies, ». — Beurre. l*M k 18.60 
I» livre ; (tufs. 32 à 84 fr. las 38 ; poules. 
35 k 40 fr. la couplé : pouleta. M k 48 Tr.: 
canard», ao k 40 fr ; pigeons. M g U tti 

lno.es

